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			Les lectrices ont aimé ! 

			 

			 

			« C’est à nouveau un coup de cœur. La fluidité et la richesse du style de Jude Deveraux me captivent d’un bout à l’autre et je suis sous le charme de ses récits. Pour moi, elle fait partie des auteures qu’il faut lire si on aime la romance, elle maitrise plus que son sujet, elle en fait un art. » Diana, du blog Follow the Reader

			 

			« J’ai été plutôt charmée par cette histoire. Je me suis vraiment habituée à cette histoire de vie passée et je trouve que ça donne une dimension atypique et originale à cette série. » Coralie, du blog La Malle aux Livres

			 

			« Ce second opus de Mariage à Nantucket est un véritable coup de cœur… À l’image de toutes les histoires d’amour impossibles, j’ai été charmée par la puissance des sentiments et la teneur exceptionnelle de l’intrigue qui traverse les siècles pour nous proposer une romance hors du commun. » Marlène, du blog Le monde enchanté de mes lectures

			 

			« L’auteure a su réunir tout ce qu’il faut pour nous offrir une romance aux nuances fantastiques, sans exagération et terriblement romantique. J’ai vraiment hâte de savoir ce que nous réserve le tome 3 ! » Laeti, du blog Lire ou dormir il faut choisir

			 

			« Toby et Graydon vivent une histoire qui a des hauts et des bas, complexe, intense, étonnante, riche en émotions. Difficile de rester de marbre face aux liens qui se tissent. Un conte merveilleux se dessine. » Audrey, du blog New Kids on The Geek

			 

			Pour en savoir plus sur les Lectrices Diva Romance, rendez-vous sur http://editionsdivaromance.fr/lectrices-diva-romance
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			Chapitre 1

			Nantucket

			Graydon Montgomery n’avait d’yeux que pour elle. Devant la petite chapelle où son cousin Jared s’apprêtait à convoler, il ne parvenait pas à détacher son regard de la demoiselle d’honneur en robe bleue.

			Bouquet de fleurs à la main, jolie, sans être époustouflante, la jeune femme avait un visage ovale, des yeux d’un bleu intense, un teint de porcelaine, et semblait aussi à l’aise en belle robe, collier de perles, et longs gants, qu’en jean et baskets.

			Alors que tous les témoins patientaient devant l’entrée, un problème logistique avait semé la confusion dans la chapelle. En temps normal, Graydon se serait efforcé de savoir ce qui se passait. Pas ce jour-là… l’inconnue retenait toute son attention. En entendant des cris de colère et un fracas de bois brisé, les autres témoins jetèrent un coup d’œil à l’intérieur. Graydon, lui, ne fit pas preuve de la moindre curiosité, se contentant de regarder fixement ce dos, cette longue crinière blonde, cette silhouette agréable, sans ostentation. Au cœur de la tourmente, il était à peine conscient de ce qui se passait autour de lui, du chapiteau dressé pour la réception, du clair de lune au-dessus des bois, de la chapelle qui brillait de mille feux.

			On l’avait prié d’être le cavalier d’une demoiselle d’honneur pour remonter l’allée centrale, une tâche plaisante et aisée. N’avait-il pas l’habitude des tapis rouges et des cérémonies ? C’était d’ailleurs pour cette raison qu’il avait fait le voyage – officiellement. Pourtant, il ne s’attendait pas à un tel choc. Un peu plus tôt, quand on l’avait présenté aux amies de la mariée, elles avaient cru le reconnaître d’une soirée arrosée ayant eu lieu la veille. Il avait confirmé et avait invité la belle demoiselle d’honneur à dîner, mais cette dernière avait sèchement refusé, et l’avait traité de menteur. Ça ne lui était jamais arrivé auparavant.

			Quand le moment vint d’entrer dans la chapelle, Graydon offrit son bras à la jeune femme et lui sourit, avant de couvrir sa main de la sienne, tout naturellement.

			La jolie demoiselle d’honneur eut un mouvement de recul, signifiant manifestement qu’elle ne tolérerait aucune tentative de séduction de sa part, pas même un comportement amical. Sidéré par son air furibond, il esquissa un signe de tête. Pas de contact superflu, pas un sourire : le minimum syndical.

			Tandis qu’ils avançaient dans l’allée, elle laissa sa main sur le bras de Graydon, en gardant ses distances. Ravalant son humiliation, Graydon se redressa fièrement. C’était la première fois qu’une femme cherchait à le fuir.

			Il n’était pas naïf. La plupart des admiratrices qui se jetaient à son cou étaient motivées par ce qu’il nommait les « circonstances fortuites de sa naissance ». Mais tout de même… Le rejet flagrant de cette jeune femme blessait son ego.

			Face à l’autel, visiblement soulagée de s’éloigner de lui, elle se dirigea vers la gauche alors que Graydon gagnait l’autre côté de la chapelle pour attendre l’entrée de la mariée, au bras de son père.

			Durant toute la cérémonie, Graydon lança des œillades discrètes à sa cavalière. Comment s’appelait-elle, déjà ? Toby… Sans doute un surnom. Quel pouvait être son véritable prénom ?

			Son instinct lui signala soudain la présence de son frère. Il scruta l’assemblée. Au fond de la chapelle, certains avaient dû rester debout, faute de place. Graydon ne mit guère de temps à repérer son jumeau, bien caché dans la foule. Son blouson en cuir et son pantalon en toile n’étaient absolument pas appropriés pour un mariage mais au moins, il n’était pas en jean…

			Rory désigna la demoiselle d’honneur d’un signe de tête. Jamais il n’avait vu Graydon admirer aussi ouvertement une femme. Il était curieux d’en savoir davantage.

			Vrais jumeaux, ils communiquaient sans avoir besoin de se parler. Du regard, Graydon tenta de lui dire ce qui le choquait tant : la jeune femme les avait distingués l’un de l’autre.

			Mais Rory ne semblait pas comprendre. Il pencha la tête de côté. Graydon opina. Les deux frères venaient de se donner rendez-vous à l’extérieur à la première occasion.

			Graydon put reporter son attention sur la jeune femme. Dans un instant, ils longeraient de nouveau l’allée centrale et le jeune homme en brûlait d’impatience…

		


		
			Chapitre 2

			Àl’issue de la cérémonie, Toby se dirigea vers le chapiteau pour observer les invités. Si elle n’était pas une professionnelle de l’organisation de mariages, elle avait effectué la majeure partie du travail. Alix, la mariée, lui avait soufflé de nombreuses idées, certes, mais elle avait travaillé d’arrache-pied pour régler les moindres détails et régler les problèmes de dernière minute. Elle avait envie que tout le monde prenne du bon temps et avait la ferme intention de profiter des réjouissances.

			— Mademoiselle Wyndam, j’aimerais vous présenter mes excuses, fit soudain une voix masculine, derrière elle.

			Elle connaissait ces intonations graves si particulières, trop suaves, trop distinguées. Il était comme tous les prétendants que sa mère essayait de lui imposer.

			Toby hésita un instant avant de se tourner vers lui. La veille, elle était sortie boire un verre avec sa colocataire Lexie et la future mariée. Au fond de la salle, un homme portait une jeune fille sur ses genoux. Deux autres gloussaient au moindre de ses propos. En apercevant Toby et ses amies, il avait écarté la jeune fille assise sur ses genoux pour venir à leur rencontre. Il affichait l’assurance d’un homme persuadé qu’elles s’intéresseraient à lui. S’il était séduisant, certes, Toby l’avait détesté d’emblée, le trouvant présomptueux et superficiel. Elle avait pris son sac à main et quitté les lieux, ses amies dans son sillage.

			Et voilà qu’aujourd’hui, ce témoin du marié avait essayé de faire croire à Toby que c’était lui au bar, la veille. C’était faux ! Quelles que soient ses motivations, elle ne supportait pas les menteurs.

			Elle remarqua une certaine ressemblance avec le marié, Jared Kingsley, un ami de Toby, propriétaire de la maison qu’elle louait. Mais il était plus jeune et plus soigné. Droit comme un i, tiré à quatre épingles, il était si parfait qu’il semblait presque irréel.

			— Inutile, dit-elle en passant devant lui. Excusez-moi, je dois m’occuper des invités.

			— Comment avez-vous su ?

			Toby perçut dans sa voix une note de détresse qui l’alerta.

			— Comment j’ai su quoi ?

			— Qu’il s’agissait de mon frère et non de moi, hier soir, au bar ?

			Elle faillit s’esclaffer. Il devait plaisanter ! Elle se retint et, posant les yeux sur lui, parvint même à esquisser un sourire. Après tout, c’était le cousin de Jared…

			— Il a l’air d’un pirate, alors que vous avez tout d’un avocat, déclara-t-elle.

			Sur ces mots, elle tourna les talons et se dirigea vers le chapiteau.

			— Et moi qui pensais que les vrais jumeaux se ressemblaient, lança-t-il dans son dos.

			Toby s’arrêta. Elle n’était pas sensible à la flatterie, mais l’humour ne manquait jamais d’attirer son attention.

			Elle fit volte-face. Ils se trouvaient à l’orée d’une forêt, aux abords de la chapelle et du chapiteau. Le peu de lumière provenant de l’intérieur baignait le paysage dans une lueur dorée.

			— Très bien, dit-elle en levant les yeux vers lui. J’écoute vos excuses.

			— La version du pirate ou celle de l’avocat ?

			Finalement, il n’était pas si sérieux.

			— Désolée, j’ai du travail…

			— Mon frère se crée des problèmes et je le couvre, expliqua Graydon. J’épargne à notre père des colères nuisibles à sa santé.

			Toby le sentait sincère. Elle ne connaissait que trop bien les problèmes liés aux parents.

			— En général, reprit-il, les gens n’y voient que du feu. Vous êtes la première, en dehors de notre famille, à remarquer la différence. Je regrette sincèrement son comportement déplacé. Votre amie a cru que c’était moi, dans ce bar. Il était plus facile de jouer le jeu. Jusqu’alors, j’ignorais même sa présence sur l’île.

			À la fin de sa tirade, il regarda Toby, affichant une expression indéchiffrable. Il avait le menton volontaire et un nez droit, les yeux d’un bleu très sombre surmontés d’épais sourcils noirs, les lèvres pulpeuses… Il émanait de lui une telle intensité qu’elle eut la sensation qu’il cachait quelque chose.

			— J’ai peut-être tiré des conclusions hâtives, concéda-t-elle avec un sourire discret. Entrez donc manger quelque chose. Merci de m’avoir servi de cavalier, lors de la cérémonie.

			— Ce fut un plaisir.

			Sous son regard appuyé un peu étrange, elle commençait à se sentir un peu mal à l’aise.

			— Bon, je vous laisse… rejoindre votre frère.

			Elle tourna les talons.

			— Connaissez-vous un endroit où je pourrais loger ?

			— Je croyais que tous les invités avaient un hébergement pour la nuit, répondit-elle, intriguée.

			Lexie et elle s’étaient donné du mal pour caser tout le monde. Cet homme débarquait du Maine pour servir de témoin et elles auraient omis de s’occuper de son cas ?

			— Désolée de cet oubli. Je suis sûre qu’on vous trouvera un lit.

			— Pardon, je me suis mal exprimé. J’ai un endroit pour ce soir, mais je compte passer une semaine à Nantucket. Je pourrais peut-être louer une maison ?

			En d’autres circonstances, elle lui aurait répondu qu’il demandait l’impossible. Nantucket était un paradis terrestre. Chaque été, l’île attirait soixante mille touristes et les places étaient chères.

			Or cet homme était un cousin des Kingsley, une famille qui y possédait plusieurs demeures.

			— J’en parlerai à Jared, promit-elle. Il se rend souvent à New York. Vous pourrez peut-être loger chez lui ou dans son pavillon d’invités. Mais…

			Sa voix s’éteignit.

			— Vous alliez dire que ma tante l’occupe et qu’elle semble s’être… rapprochée du père de la mariée ?

			— Effectivement, admit Toby. Est-ce pour elle que vous avez envie de rester ?

			— J’ai besoin de vacances. Je m’arrête rarement. Ici, j’arriverai peut-être à décrocher.

			Toby jeta un coup d’œil en direction du chapiteau. Tout semblait se dérouler à merveille. Les traiteurs garnissaient le buffet. L’orchestre était en place et la piste serait bientôt envahie par les danseurs. Les gens mangeaient, buvaient et riaient dans une atmosphère festive.

			Elle se tourna vers son cavalier. Comment s’appelait-il ? On lui avait présenté tant de personnes, ces dernières vingt-quatre heures.

			— D’où venez-vous ? demanda-t-elle. Vous avez une pointe d’accent…

			Elle s’interrompit de peur de le froisser.

			— Mon professeur d’anglais sera déçu, répondit-il en souriant. Ainsi que mes cousins américains. Je viens de Lanconie, mais mon grand-père est originaire de Warbrooke, dans le Maine. Quand j’étais petit, j’y passais mes vacances.

			— Votre frère aussi ?

			— Oui. J’étais avec Rory et une centaine de cousins. Ce sont de bons souvenirs… les plus beaux moments de ma vie, en réalité. Vous êtes native de l’île ?

			— Pas du tout. Lexie, ma coloc, dirait que je n’ai pas cet honneur. Elle descend des premiers colons de Nantucket. Mes ancêtres sont arrivés à bord du Mayflower. Lexie estime que, puisqu’ils n’ont pas débarqué à Nantucket, ce ne sont que de pauvres dissidents.

			— Et non les élus, compléta-t-il avec un sourire. Mes ancêtres étaient des guerriers vêtus de peaux de bête. Qu’en penserait votre coloc ?

			— Elle aurait pitié de vous, plaisanta Toby.

			Ils échangèrent un sourire un peu gêné.

			— Je ferais bien d’aller m’assurer que personne ne manque de rien. Entrez vous servir au buffet…

			— Et vous ? Vous avez mangé ? s’enquit-il.

			Toby soupira.

			— Pas depuis ce matin. J’avais trop de choses à faire, entre les fleurs, les livraisons, un musicien qui ne se sentait pas bien et ces secrets… Enfin, je ne vais pas vous ennuyer avec ça. Il faut que j’y aille…

			— Vous êtes l’organisatrice du mariage ?

			— Plus ou moins… La mariée a pris la plupart des décisions et Lexie m’a secondée…

			Toby haussa les épaules.

			— Laissez-moi deviner… elle est moins attachée aux détails que vous, alors elle vous a refilé le bébé ?

			— Absolument ! Même si j’adore Lexie, elle a quitté le navire.

			— Je vous comprends ! Quand mon frère et moi étions petits, dès qu’il y avait quelque chose à faire, il se cachait sous la table. Mon père le savait mais, à l’époque, les frasques de Rory l’amusaient. Et vous ?

			— Les frasques de votre frère ne m’amusent pas.

			— Non, je voulais dire…

			Graydon s’interrompit et, pour la première fois, se mit à rire. Toby se surprit à regretter d’être aussi occupée. Elle se tourna vers le chapiteau.

			— Vous avez du travail…

			— Oui. Je me suis retrouvée organisatrice de mariage malgré moi. Je ne sais pas vraiment pourquoi.

			— Sans doute parce que vos amis savaient que vous vous en sortiriez à merveille.

			— Vous suggérez que je suis exploitée ? répliqua-t-elle sur le ton de la plaisanterie.

			— Absolument ! avoua-t-il, hilare. Qui vous connaît si bien ?

			— Jared. Votre cousin.

			— Si nous ne sommes pas de la même génération, nous sommes bien du même sang. Je devrais racheter sa conduite.

			Toby retrouva son sérieux et recula d’un pas. Le clair de lune avait toujours un effet particulier sur les hommes. Sans doute allait-il tendre la main vers elle.

			— Je ferais mieux de…

			— Et si j’allais vous chercher quelque chose à grignoter ?

			— Pardon ?

			— J’ai l’impression que vous risquez d’être assaillie si vous vous aventurez sous ce chapiteau. Les gens ne vous lâcheront pas, avec leurs questions, leurs requêtes du genre…

			— Où est le ketchup ? J’ai déjà répondu deux fois.

			— Restez à l’écart et j’irai vous chercher à manger et à boire. Il faut vous restaurer avant de retourner au travail.

			— Je ne devrais pas… protesta-t-elle sans conviction.

			Le temps qu’elle puisse se libérer, il n’y aurait peut-être plus rien au buffet…

			— Je prendrais bien des noix de Saint-Jacques…

			— Je vais vous en chercher au gril. Quoi d’autre ?

			La jeune femme prit conscience qu’elle avait une faim de loup.

			— Je vous prendrai un peu de tout, dit-il avec un sourire. Vous aimez le champagne ?

			— Beaucoup !

			— Le chocolat ?

			— Surtout s’il enrobe des fraises.

			— Je ferai au mieux. Souhaitez-moi bonne chance !

			— Vous en aurez besoin.

			— À moi de jouer !

			L’espace d’un instant, elle le perdit de vue, puis elle le repéra faisant la queue devant le buffet. La plupart des invités étaient déjà attablés. Il prit une assiette et entreprit de la garnir. Soudain, il fit une chose des plus étranges. Il s’adressa à une jeune employée qui hocha la tête et alla chercher un plateau.

			Graydon se tourna vers Toby, dont seul le visage était visible, à l’entrée du chapiteau, et l’interrogea du regard. Elle hocha la tête.

			Il suivit la serveuse qui lui désigna plusieurs mets et les disposa sur le plateau. C’était elle qui le portait. Il s’adressa ensuite à un jeune homme et se tourna vers le gril. Un autre serveur alla lui chercher une bouteille de champagne, avec deux flûtes. Le cousin de Jared avait déjà enrôlé trois serveurs qui lui obéissaient au doigt et à l’œil.

			— C’est extraordinaire, dit-elle à voix haute.

			— Te voilà ! s’exclama Lexie. Qu’est-ce que tu fais là ? Et qu’y a-t-il de si extraordinaire ?

			Toby lui fit signe de s’écarter de la lumière.

			— Chut ! Je me cache !

			— Moi aussi… admit Lexie en se postant derrière elle pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Qui cherches-tu à fuir ? Personnellement, c’est Nelson et Plymouth.

			Toby fit un signe de la tête à la serveuse qui brandissait un petit pain à l’aide d’une pince.

			Lexie suivit le regard de sa coloc.

			— C’est le type que l’on a vu au bar, non ? Celui que tu as snobé mais qui t’a quand même escortée dans la chapelle. Tu gardais vraiment tes distances !

			— Tu exagères… De toute façon, ils sont deux.

			— Tu les as rembarrés tous les deux ?

			Toby indiqua à la serveuse qu’elle voulait bien un peu de coleslaw.

			— Comment s’appelle-il, déjà ?

			— Lequel ? répondit Lexie. Le type du bar ou ton cavalier ?

			— Celui de la chapelle. Qu’est-ce qui te prend ? Tu es en colère ?

			Lexie s’écarta de l’entrée du chapiteau.

			— Quatre personnes m’ont dit que Nelson avait acheté une bague de fiançailles.

			— Pour toi ?

			— Très drôle !

			— Tu devais t’y attendre, non ? commenta Toby. Tu sors avec lui depuis plusieurs années. Il est normal qu’il te demande en mariage ! Tu crois que c’est pour ce soir ?

			— Probablement. Je le fuis comme la peste. La présence de Plymouth n’arrange rien. Je l’esquive, lui aussi.

			Roger Plymouth était le patron de Lexie. Selon Toby, il considérait la jeune femme comme bien plus qu’une assistante. Elles étaient colocataires depuis plus de deux ans, mais Toby venait seulement de rencontrer le patron de Lexie. N’ayant entendu que des commentaires négatifs à son sujet, elle avait été étonnée par le charme de cet homme grand et musclé. Lexie jurait qu’elle était indifférente à ses atouts et qu’il était le pire des casse-pieds.

			— Tu n’as pas l’impression que ta réticence à épouser Nelson a un rapport avec ton attirance pour Plymouth ?

			— Impossible, puisqu’il n’y a aucune attirance. Cet homme est un boulet.

			— C’est sûr, admit Toby en se demandant quand le jumeau allait revenir avec son plateau.

			Lexie la dévisagea d’un air curieux.

			— Il s’est éloigné vers les buissons avec quelqu’un, dit-elle.

			— Qui ça ?

			— Cet homme qui te fascine tant. Grayson. Non ! Graydon Montgomery. Pourquoi as-tu cessé de le dédaigner ?

			— Je n’ai jamais dédaigné personne !

			— Ah non ? Je t’ai vue anéantir plus d’un homme avec ton regard disant « n’espère même pas me toucher ». J’aimerais pouvoir en faire autant avec Plymouth. J’adorerais le voir ramper.

			— Il se contenterait de te suivre comme un petit chien. Alors, avec qui Graydon parle-t-il ?

			— Je n’ai pas vu. Ils se sont enfoncés dans les sous-bois. Ce n’est pas une femme, si c’est ce qui t’inquiète. Dès qu’il reviendra, je te laisserai. Qu’est-ce que je fais, pour Nelson et sa bague ?

			— Dis-lui oui ou non, qu’il sache à quoi s’en tenir. Tu l’aimes ?

			— Bien sûr. Dommage qu’il ne me donne pas de frissons. Ça vaut peut-être mieux, d’ailleurs. On pourrait se marier, s’installer dans la maison dont il a hérité, avoir deux enfants. Que demander de plus ?

			Toby regarda au loin, mais ne vit rien.

			— Tu as envie de sensations fortes, dit-elle. D’un aventurier, peut-être.

			Lexie ignora ce commentaire.

			— Je me disais qu’on pourrait partir en croisière, toutes les deux, proposa-t-elle. J’ai mon passeport et…

			Elle s’interrompit et dévisagea Toby.

			— Qu’est-ce qui se passe, au juste, entre toi et ce Graydon ? Tu lui as pardonné d’avoir voulu faire croire qu’il était son frère. Au fait, comment as-tu su qu’ils étaient jumeaux ?

			— Les pirates et les avocats ne se ressemblent pas, répondit Toby en souriant.

			— Quoi ?

			— Rien. Je plaisantais. Écoute, Lexie, tu vas devoir affronter ton problème. Nelson est très gentil et, si tu l’épouses, tu pourras conserver ton poste chez Roger Plymouth et vivre sur ton île adorée.

			— Je sais, admit Lexie. La solution raisonnable serait de dire oui à Nelson et de te confier l’organisation de notre mariage. Tu crois que je pourrais mettre une robe noire ?

			— Si c’est le fond de ta pensée, ne songe pas à accepter la demande de Nelson.

			— Tu dois avoir raison mais je ne suis pas d’humeur à décider de mon avenir, ce soir. Oh, non !

			— Quoi ?

			— Je viens d’apercevoir Plymouth. Quelle idée de l’inviter ! Où loge-t-il ? Sa maison est remplie d’invités. À moins qu’il ne partage le lit de l’une d’elles.

			Outre son physique avantageux, Roger était riche. Il possédait une propriété d’une valeur de plusieurs millions de dollars au bord de l’eau. Il avait proposé ses six chambres aux invités parce qu’il devait être absent. À la suite des changements de dernière minute, Toby l’avait appelé pour lui demander d’être le cavalier de Lexie, lors de la cérémonie.

			Il dévorait Lexie du regard.

			— J’ignore où dort Roger, déclara Toby en scrutant les alentours. Tu sembles beaucoup t’intéresser à lui…

			— C’est pour mieux l’éviter, s’empressa de préciser Lexie. Et toi, il te plaît, ce Graydon, non ?

			— Je ne sais pas… je viens de faire sa connaissance. Je le trouve plutôt sympa. Il veut passer la semaine à Nantucket. Je lui ai promis de l’aider à se loger. Il pourrait s’installer à Kingsley House. Jared va sûrement retourner à New York.

			— Il aurait pu s’adresser aux membres de sa famille. Je suis sa cousine, figure-toi. Ou à sa tante Jilly. Pourquoi n’a-t-il pas planifié son séjour à l’avance ?

			— On lui a demandé d’être témoin il y a trois jours, expliqua Toby. Je crois qu’il aime bien Nantucket. Il a peut-être envie de visiter l’île.

			— Tu te rends compte qu’il t’a regardée avec des yeux de merlan frit pendant toute la cérémonie ?

			Toby se réjouit de la pénombre, car elle avait rougi violemment.

			— J’ai remarqué quelques œillades à la dérobée…

			— Tu es sérieuse ? Et maintenant, il veut rester plus longtemps ? Et il t’a demandé de lui trouver un toit ? Très intéressant…

			— Je crois avoir aperçu Nelson qui venait par ici, railla Toby. Ne serait-ce pas un écrin ouvert, dans sa main ? Et l’éclat d’un diamant ?

			Lexie se tapit dans l’ombre.

			— On n’en a pas terminé avec cette histoire, prévint-elle avant de disparaître.

			— C’est sûr… maugréa Toby.

			Depuis un moment, Lexie s’interrogeait sur sa relation avec Nelson. En faisant la connaissance de Roger, Toby avait compris que c’était lui, le problème. Une fois seule, la jeune femme chercha Graydon des yeux, en vain. Elle soupira et franchit le seuil du chapiteau. Puisqu’il s’était volatilisé, autant se mettre au travail…

			— Je vous accompagne vers une table ?

			Toby ne put réprimer un sourire. Elle se tourna vers Graydon d’un air détaché et accepta le bras qu’il lui offrait.

			— Pardonnez-moi d’avoir tardé. Mon frère m’a accaparé.

			— Comment cela ?

			— Il m’a entraîné dans les bois pour me faire la morale. Dites-moi, mademoiselle Wyndam, avez-vous des frères et sœurs ?

			— Non. Je suis fille unique.

			— Un jour, je vous raconterai peut-être à quoi vous avez échappé.

			— J’aimerais bien le savoir, assura Toby, tout sourire.

			 

			Plus tôt, Graydon avait quitté le chapiteau dans le sillage de trois employés portant des victuailles. Concocter ce petit dîner en tête à tête lui avait pris plus de temps que prévu, mais il avait réussi à investir une tente de format plus modeste. Il ne manquait plus qu’une table, des chaises et des chandelles pour que Mlle Wyndam et lui puissent…

			— Qu’est-ce que tu mijotes ?

			En entendant la voix de son frère, qui s’adressait à lui en lanconien, leur langue maternelle, Graydon était vite redescendu sur terre. Il comptait gagner la confiance de la jeune femme avant d’expliquer à son frère ce qu’il attendait de lui.

			— Un dîner, avait répondu Graydon. Avec une jeune femme. On discutera plus tard.

			Rory avait si peu l’habitude que son frère se rebelle qu’il en était demeuré sans voix. Il avait vite retrouvé ses esprits.

			— À moins que tu n’aies envie que l’on soit trois, on va discuter tout de suite.

			Furieux, Graydon avait attendu que les serveurs soient entrés dans la tente avant d’entraîner son frère vers les bois, à l’abri des regards.

			— Dépêchons-nous ! Elle m’attend.

			Rory était abasourdi.

			— Tu as réussi à lever une fille ? Ce doit être celle que tu dévorais des yeux pendant la cérémonie. Tu étais grotesque, soit dit en passant… Elle est jolie, mais franchement pas époustouflante. Je pourrais te présenter…

			Rory avait esquivé de justesse le poing de Graydon. S’ils n’avaient pas passé des heures à s’entraîner ensemble, Rory aurait chuté.

			— Hé ! Je l’ai échappé belle !

			— Je devrais m’excuser, avait admis Graydon, mais j’ai dépassé mon quota, pour ce soir. Tu voulais me parler ?

			Aucun obstacle ne s’était dressé entre les jumeaux. Ce soir-là, pourtant, le sage Graydon avait failli frapper Rory, le sanguin, dans un accès de colère.

			Rory avait perdu de sa superbe.

			— Tu… Tu es amoureux de cette fille ? avait-il demandé, sidéré. Tu as eu le coup de foudre ?

			— Pas du tout. Écoute, Rory, elle est capable de nous distinguer !

			— Tu es sûr ?

			— Elle sait que ce n’était pas moi, au bar. Qu’est-ce qui t’a pris de la provoquer ?

			— Je n’ai rien fait de tel. J’ai simplement vu trois jolies filles et je les ai saluées. Ta copine m’a regardé de haut et elle est sortie. Je n’avais pas été snobé depuis… eh bien, c’est une première, je l’avoue. On commence à se faire vieux, tu crois ?

			— Elle n’avait pas envie de se faire aborder par un inconnu.

			— Tu as opté pour une autre méthode de drague… Champagne, fraises enrobées de chocolat… le grand jeu ! Cela devrait fonctionner. Ces Américaines…

			Rory avait eu un mouvement de recul d’un pas face à l’expression menaçante de son frère.

			— D’accord ! Je rigole. Comment sais-tu qu’elle arrive à nous distinguer ?

			— L’autre demoiselle d’honneur, la brune, a déclaré qu’elles m’avaient vu au bar. Sans réfléchir, j’ai prétendu que j’y étais. Toby m’a traité de menteur.

			— Tu as su te faire pardonner…

			— Je l’espère. Écoute, il faut que j’y aille et je voudrais que tu fasses quelque chose pour moi.

			— Me renseigner sur elle ?

			— Non ! fit Graydon. Je m’en chargerai. J’ai envie de rester ici. En fait, je compte passer une semaine entière sur cette île.

			Rory avait tenté de masquer sa stupeur. Quoique jumeaux, ils avaient deux personnalités très différentes. Raisonnable, Graydon avait le sens du devoir. Rory, lui, était impulsif et rebelle.

			— Comment justifieras-tu une aussi longue absence ? avait demandé Rory. Tu ne peux même pas t’éclipser vingt-quatre heures sans conséquences. Notre père enverra l’armée à ta recherche. Ta disparition fera la une des journaux. Toute la planète se lancera à tes trousses.

			— Personne ne me cherchera parce que tu vas prendre ma place.

			Rory s’était esclaffé.

			— Les inconnus n’y verront que du feu, mais par notre famille.

			— Qui ? Nos parents ? Je les vois rarement. Quant à nos cousins Montgomery-Taggert, leur loyauté est légendaire. Tu crois que la presse remarquera la supercherie ?

			— Et Danna ? avait insisté Rory.

			Graydon avait glissé les mains dans ses poches, un geste propre à Rory. Sa posture décontractée était crédible.

			— Elle est incapable de reconnaître le prince héritier. Je la vois moins souvent que je ne vois nos parents. Rory, tu peux bien faire ça pour moi, non ?

			Entre eux planaient des années de non-dits. Depuis leur plus tendre enfance, Graydon endossait la responsabilité des frasques de son frère. Autrefois, c’était un jeu. Rory faisait des bêtises et Graydon était réprimandé.

			Les nombreux domestiques avaient découvert le pot aux roses. Quand ils eurent douze ans, chacun savait que Graydon était sage et Rory un fauteur de troubles.

			En cet instant, Rory dévisageait son frère comme s’il ne le reconnaissait pas.

			— Tout ça pour une fille qui prétend nous distinguer l’un de l’autre ?

			Sans s’en rendre compte, Rory se tenait plus droit, comme s’il endossait déjà le rôle du prince héritier.

			— Elle ignore le sens de tout cela, avait assuré Graydon.

			— Elle ignore que, un jour, tu seras roi ? Que tu dois épouser la fille d’un duc lanconien ? Sait-elle au moins qu’elle a rejeté le cadet au profit du futur roi ?

			Graydon avait gardé les mains dans les poches.

			— Elle n’est au courant de rien.

			— Elle ne connaît pas la légende sur quiconque parvient à distinguer les jumeaux Montgomery-Taggert ?

			— Bien sûr que non ! Je veux voir si…

			— Si quoi ? s’était emporté Rory. Si tu peux vivre le grand amour sur la foi d’une légende ridicule ? Par tous les dieux, quelle cruauté ! Vous n’avez aucun avenir ensemble. Tu ne pourras pas l’épouser et tu le sais. Même Danna, qui est un ange, ne tolérerait pas une jolie maîtresse blonde.

			— Je ne suis pas amoureux de cette fille. Je recherche juste ce que tu possèdes depuis nos douze ans : un peu de liberté. Dis-toi que c’est une sorte d’enterrement de vie de garçon. Tu vas prendre ma place pendant une semaine, c’est compris ?

			— Compris, avait répondu Rory en reculant d’un pas.

			Jamais il n’avait vu son frère dans un tel état de furie.

			— Je resterai au palais pour mener une existence oisive. On me servira jour et nuit. Je boirai du champagne au petit déjeuner.

			— Tu vis déjà ainsi, avait objecté Graydon. En mon absence, tu devras t’acquitter de mes devoirs. Je peux décaler les rendez-vous importants, mais tu participeras aux événements caritatifs, aux remises de décorations et au moins à une inauguration. Il faudra répondre présent en cas de besoin. Sur ce, je vais dîner avec cette ravissante jeune femme et…

			— Dis-lui ! Promets-moi de lui révéler qui tu es et pourquoi tu rentreras chez toi sans elle.

			Graydon avait hoché la tête avant de s’éloigner vers la petite tente.

			Rory n’en revenait pas ! Ce ne serait certes pas la première fois qu’ils se feraient passer l’un pour l’autre. Généralement, Graydon couvrait Rory. Celui-ci s’amusait de voir son frère si coincé essayer de l’imiter. Graydon n’était pas homme à rouler à deux cents kilomètres à l’heure ou à piloter un jet-ski sur une mer démontée.

			L’orgueil de Rory avait été mis à mal quand Graydon avait commencé à séduire les filles. Un jour, Rory avait convaincu Graydon de dîner avec une jeune femme qu’il fréquentait afin de passer une soirée chez son ex sans subir la jalousie de sa petite amie. La supercherie avait fonctionné à merveille. Hélas, par la suite, la petite amie de Rory avait déploré qu’il ne soit pas aussi romantique que ce fameux soir. Peu après, ils s’étaient séparés.

			— Tu as changé, lui avait-elle dit lors de la rupture. Le temps d’une unique soirée, tu m’as donné l’impression d’être le centre de l’univers, puis tu es redevenu… toi-même.

			Rory avait demandé à son frère ce qu’il pensait d’elle.

			— Très jolie mais écervelée. Tu veux que je demande à mère de te trouver quelqu’un aussi ?

			Graydon faisait allusion à sa future épouse. Fille d’un duc lanconien, Danna était grande, belle, et elle avait d’excellentes manières. Elle montait à cheval, jouait du piano comme une virtuose. Elle était capable d’organiser un dîner pour deux cents invités. Elle appréciait les actions caritatives, n’oubliait jamais le nom de personne, se montrait pleine de grâce et de sollicitude en toutes circonstances. Bref, Danna était parfaite. Elle épouserait Graydon et serait un jour reine de Lanconie.

			Le problème, c’était que Graydon n’était pas amoureux de Danna. Il n’y avait que de l’amitié entre eux. À trente et un ans, Graydon savait qu’il était temps pour lui de se marier et d’engendrer un héritier. Et il prenait son devoir au sérieux. Pas question pour lui de se marier par amour…

			 

			Rory contempla le paysage au clair de lune. Sous le chapiteau, l’orchestre entonna un air de rock’n’roll. Son frère saurait-il danser ? Il préférait valser que se trémousser sur la piste.

			En vérité, Graydon s’adapterait aux circonstances. Quant à lui-même, il était capable de se tenir droit, de se montrer inflexible, d’afficher la belle assurance d’un futur souverain.

			Le véritable problème, c’était le secret que Rory n’avait pas même révélé à son jumeau : il était fou amoureux de Danna, la femme que Graydon allait épouser.

			Il était décidé à tout mettre en œuvre pour que cette substitution soit un succès. Quelques jours auprès de Danna, c’était mieux que rien. La première action de Rory serait de préparer le terrain pour Graydon en se débarrassant de la colocataire de cette Toby. Il avait appris qu’elle travaillait pour Roger Plymouth, un homme qu’il avait rencontré plusieurs fois. Ils parviendraient peut-être à échafauder un plan…

		


		
			Chapitre 3

			Dès qu’elle entra dans la tente, elle comprit ce qu’il avait en tête. Pourquoi avait-elle douté, ne serait-ce qu’un instant, de ses intentions ?

			Elle observa la table ornée d’une nappe, les chandelles, les chaises drapées de tulle bleu, et se dit qu’il avait sorti le grand jeu de la séduction. Elle recula d’un pas et foudroya du regard cet homme qu’elle commençait à trouver sympathique.

			— Non, merci, dit-elle froidement.

			Elle tourna les talons pour regagner le chapiteau, où elle serait entourée de gens qui ne tenteraient pas de la séduire.

			— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? demanda-t-il.

			Toby faillit continuer, puis elle se ravisa et se tourna vers lui. Il affichait une expression abasourdie.

			La jeune femme revint sur ses pas.

			— Que vous a-t-on dit de moi ? demanda-t-elle sèchement.

			Graydon était désemparé. Il pensait qu’elle s’éloignait parce que quelqu’un lui avait révélé qu’il était prince et qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. Quand une femme découvrait qu’il était de sang royal, soit elle s’enfuyait, soit elle lui demandait combien de couronnes il possédait. Celle-ci allait prendre ses jambes à son cou.

			Dans ce cas, pourquoi voulait-elle savoir ce qu’il savait d’elle ?

			— Je ne sais pas grand-chose de vous, déclara-t-il, consterné. Vous vous appelez Toby, vous êtes une amie de la mariée et de l’autre demoiselle d’honneur. Je regrette, je ne sais rien de plus. Aurais-je dû me renseigner sur vous ?

			Ce fut au tour de la jeune femme d’être intriguée.

			— Si vous ne savez rien de moi, pourquoi tout ceci ?

			Elle désigna la table et les chandelles.

			— Ah ! fit-il, vous croyez que je suis comme les Américains…

			— Que voulez-vous que je pense d’autre ?

			— Mademoiselle Wyndam, je vous présente mes excuses. Ce dîner n’a d’autre ambition que de partager un repas en toute tranquillité, ainsi qu’une conversation intelligente, peut-être. J’aurais bien convié mon frère à se joindre à nous, mais vous êtes bien plus jolie que lui, et vous n’avez pas mangé, donc… (il haussa les épaules) Je dois vous dire que je me suis excusé face à vous plus souvent que durant toute ma vie.

			Toby ne put réprimer un sourire.

			— Vous avez du mal à comprendre les Américains ? demanda-t-elle.

			— En permanence. Et si vous changiez d’avis ? Joignez-vous à moi… Mon frère est furieux contre moi, en ce moment. Il ne serait pas de très bonne compagnie.

			— D’accord, concéda Toby, qui s’en voulait d’avoir été trop dure envers cet homme depuis le départ.

			Il lui offrit une chaise, puis prit place à son tour.

			— Vous permettez ?

			Il entreprit de la servir.

			— Que devrais-je savoir de vous qui vous incite à refuser de dîner avec un homme ? reprit-il.

			— Rien, répondit-elle vivement.

			Il ressemblait un peu à Jared, qui était bronzé parce qu’il naviguait souvent. Il la dévisagea, comme s’il attendait la suite.

			— Certains des garçons de cette île, et je dis bien des garçons, ont commencé à… voir qui pourra… disons… me remporter.

			— Je vois, fit-il en posant des noix de Saint-Jacques sur son assiette. Ils veulent vous écarter du droit chemin, comme vous dites ?

			Elle sourit en entendant cette expression désuète.

			— Oui, c’est un peu cela, admit-elle en se servant un peu de mesclun.

			— Aucun de ces jeunes gens ne vous plaît ?

			Toby n’appréciait guère la tournure de cette conversation. Elle n’avait aucune envie de discuter de sa vie privée.

			— Pourquoi votre frère est-il fâché contre vous ? demanda-t-elle.

			— Nous nous sommes disputés à cause de vous.

			— De moi ? Comment cela ? s’enquit-elle, soudain alarmée. Je ne vous connais ni l’un ni l’autre.

			— Je me suis mal exprimé… Désolé. Mon frère considère que je devrais vous parler de moi et que me taire serait cruel.

			Intriguée, Toby le dévisagea.

			— Vous devriez me dire de quoi il s’agit.

			Elle imaginait déjà un casier judiciaire, une cure de désintoxication ou un avis de recherche d’Interpol.

			— Mon grand-père américain a épousé l’héritière du trône de Lanconie, de sorte que mon frère cadet et moi en sommes les princes.

			— Ah… et votre grand-père a fait du bon travail ?

			— Oui, répondit Graydon. Il a mené mon vieux pays dans le xxe siècle. Grâce à lui, nous vivons en autarcie. Nous sommes encore assez démodés pour attirer les touristes. Quand mon grand-père a eu quarante ans, mes grands-parents ont abdiqué en sa faveur. Mes parents ont fait œuvre utile, mais ils étaient moins influencés par les États-Unis.

			— Donc vous serez roi, un jour. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir sur vous ?

			— Dans quelques mois, une cérémonie sera organisée pour annoncer mes fiançailles avec Lady Danna Hexonbath.

			Toby prit le temps de déguster une noix de Saint-Jacques, le temps de réfléchir à ces propos.

			— Donc vous souhaitez prendre des vacances ici, à Nantucket, avant de vous engager dans la vie conjugale et de régner ?

			— C’est cela. Rory prendra ma place.

			— Comment cela ?

			— Il se fera passer pour moi durant cette semaine de vacances.

			Face à l’expression perplexe de la jeune femme, il s’expliqua :

			— Vous semblez capable de nous distinguer l’un de l’autre. Vous êtes bien la seule. Enfin, à part mes grands-parents, mais Rory et moi passions le plus clair de notre temps avec eux. Mes parents étaient trop occupés à régner.

			Toby décela une lueur furtive dans son regard. Il semblait souffrir de l’absence de ses parents. Elle se garda de l’exprimer à voix haute.

			— Vous l’aimez ?

			En voyant Graydon tiquer, elle comprit qu’elle venait de commettre une erreur. Il se redressa. Toute chaleur avait disparu de son regard.

			— Bien sûr, répondit-il.

			Il ment, songea-t-elle. Ou alors il lui dissimule ses émotions. Soit il l’aime énormément et ne souhaite pas exprimer ses sentiments, soit il ne l’aime pas et ne veut pas que cela se sache. Mais il ne pouvait tout de même pas s’agir d’un mariage arrangé… Pas au xxie siècle ! Elle avait pourtant vu un documentaire affirmant que ces pratiques étaient encore courantes dans de nombreux pays.

			— Très bien, dit-elle, je vais voir si je vous trouve un hébergement.

			Tandis qu’elle l’observait, plusieurs idées lui venaient à l’esprit.

			— En revanche… mieux vaut ne rien dire à personne sur votre… profession. Votre famille est au courant, bien sûr. Mais ne disons rien aux autres.

			— D’autant que je me cache ici, admit-il.

			— Vous êtes accompagné ? Vous avez des gens pour vous aider ?

			— Vous voulez dire me servir à manger, me conduire en voiture, ce genre de choses ?

			Elle hésita, puis opina.

			— Grâce à mes cousins du Maine, je suis une personne autonome. Je sais même enfiler une chemise et nouer mes lacets.

			— Je ne voulais pas vous manquer de respect, fit Toby en se tournant vers l’entrée de la tente.

			Peut-être était-il temps de partir…

			— Pour être honnête, il y a des choses que je ne sais pas faire, avoua Graydon.

			— Quoi, par exemple ?

			— Acheter de la nourriture. Je suis déjà entré dans une épicerie, dans le Maine, mais je n’ai pas payé. Rory utilise une carte de crédit. Je pourrai peut-être la lui emprunter. Je sais conduire. Chez moi, la circulation est interrompue lors de mes déplacements, alors…

			Il haussa les épaules, laissant la jeune femme deviner la suite.

			Toby n’en revenait pas. Elle l’imaginait dans la grande maison de Jared, en train de mourir de faim. À moins qu’il ne périsse dans un accident de voiture après avoir grillé un stop. Sur Nantucket, il n’y avait pas de feux rouges, mais quelques ronds-points que les touristes empruntaient à toute allure en klaxonnant.

			— Jared pourrait peut-être…

			Sa voix s’éteignit. Jared serait sur le continent, dans son cabinet d’architecte, et elle et Lexie travaillaient à plein temps. C’était l’été. Tout le monde était occupé.

			— Je crois que vous feriez mieux de loger avec quelqu’un.

			— Vous suggérez que j’ai besoin d’être surveillé ?

			À son sourire, Toby devina qu’il la taquinait.

			— Tout le monde a besoin de compagnie. Vous devriez vous installer en ville pour pouvoir aller au restaurant à pied. Victoria a passé beaucoup de temps ici, et elle n’a jamais eu besoin d’une voiture.

			— Qui est Victoria ?

			— Une rousse habillée en vert.

			— Ah oui, fit Graydon. Je vois qui c’est.

			— Comme tous les hommes.

			Victoria était élancée, sublime, avec une taille de guêpe. Le fait qu’elle ait le même âge que la mère de Toby n’atténuait en rien son sex-appeal. Les hommes l’admiraient sans vergogne.

			— Où loge-t-elle quand elle séjourne sur l’île ?

			— À Kingsley House, répondit Toby.

			— Parfait. Cette Victoria serait ma colocataire ?

			— Je vous croyais sur le point de vous fiancer.

			— J’aime vivre entouré de beauté, qu’il s’agisse d’un tableau de Van Dyck ou d’une femme vêtue d’un tailleur si serré que l’on devine la dentelle en dessous.

			Il s’exprimait d’un air si innocent qu’elle en fut amusée.

			— Je doute que le Dr Huntley apprécie, il semble avoir jeté son dévolu sur elle. Elle s’installera peut-être chez lui, mais sa maison est très petite. Je vais vous trouver un toit. Lexie aura une solution.

			Il lui tendit l’assiette de fraises enrobées de chocolat.

			— Sans vouloir sembler présomptueux, où habitez-vous ?

			— Non loin de Kingsley House, dans la même rue. À propos de présomption, pourquoi me posez-vous des questions personnelles si vous allez vous fiancer bientôt ?

			— Je ne cherche en rien à vous charmer. Vous êtes la première personne capable de me distinguer de Rory. En dehors de ma famille, bien sûr. Certains nous ont connus toute notre vie et n’y parviennent pas. Alors j’ai l’impression d’avoir un lien particulier avec vous. De plus, tante Jilly et vous êtes les seules que je connaisse, ici, et je ne compte pas lui demander son aide.

			Toby opina. Jilly était depuis peu en couple avec Ken, le père d’Alix. Ils vivaient dans leur bulle et ne souhaitaient voir personne. Il était clair que cet homme ne connaissait pas grand monde, sur cette île. Il risquait de se sentir un peu seul, même s’il ne restait pas très longtemps.

			— Je vais me renseigner, dit-elle.

			Dans un hôtel, il allait s’ennuyer. Qui, parmi les Kingsley, pouvait accueillir un homme aux manières si raffinées ? Et qui résisterait à l’envie de crier sur les toits qu’il hébergeait un prince ? Que se passerait-il, alors ? Les habitants de l’île le protégeraient, car ils étaient habitués aux invités de marque, mais comment réagiraient les continentaux en apprenant sa présence ?

			— Vous me regardez fixement, dit Graydon. Je vous garantis que je suis un être humain en chair et en os.

			— Ce qui compte, ce n’est pas l’image que vous avez de vous-même, c’est celle que les autres ont de vous.

			— Vous êtes très perspicace…

			— Je regrette qu’Addy, la tante de Jared, ne soit plus de ce monde. Elle vous aurait accueilli sous son toit et pris sous son aile. Et elle vous aurait fait boire du rhum.

			Graydon s’esclaffa.

			— C’est tentant, mais je vous assure que je n’ai pas besoin de protection, si ce n’est contre une balle perdue, peut-être.

			S’il plaisantait, Toby ne trouvait pas cela très drôle. Les tentatives d’assassinat n’étaient pas à prendre à la légère.

			— Avez-vous un garde du corps ?

			— Chez moi, oui. J’en ai laissé un dans le Maine. Ici, je suis seul.

			— Et si quelqu’un vous reconnaissait ?

			— Mademoiselle Wyndam, l’un des avantages d’être à la tête d’une petite principauté méconnue, c’est que nul ne me reconnaît quand je voyage. Dieu merci, je ne fais pas partie de la famille royale britannique. Les Lanconiens n’intéressent pas grand monde au-delà de nos frontières.

			Il se garda de préciser que, chez lui, la presse décortiquait ses moindres mouvements. Toby avait suivi le mariage du prince William à la télévision, mais elle n’avait jamais imaginé l’autre côté de la barrière.

			— Votre mariage sera-t-il un événement mondain ?

			— Oh, oui ! La cathédrale sera noire de monde. Les habitants bénéficieront de trois jours fériés.

			— Et la cérémonie de fiançailles ? Comment se déroulera-t-elle ?

			Il lui proposa la dernière fraise enrobée de chocolat.

			— Ce sera la première d’une série de festivités organisées tout au long de l’année.

			— Vous serez impliqué dans toutes ?

			— Bien sûr, répondit Graydon en baissant la tête. L’annonce des fiançailles sera le signal du départ. Je me rendrai dans chacune des six provinces pour participer à des journées, voire des semaines, de célébrations et je rirai à toutes les plaisanteries douteuses que l’on m’imposera.

			— Et votre fiancée ?

			— Par tradition, elle est considérée comme une vierge et n’y participe pas. Elle reste à la maison. Cela dit, Danna a ses chevaux et elle a son trousseau à préparer.

			— Il semble un peu injuste qu’elle puisse s’amuser pendant que vous devez sillonner le pays.

			Graydon se mit à rire.

			— C’est plutôt le contraire, je trouve. Pour certains, c’est moi qui ai de la chance de m’amuser.

			— Ensuite, il y a le mariage, et après… ?

			— Danna et moi endosserons une grande partie des tâches de mes parents. Ma mère n’aime pas voyager. Danna et moi nous rendrons donc aux États-Unis et ailleurs pour négocier des accords commerciaux.

			— En fait, vous êtes un homme d’affaires, commenta Toby.

			— J’aime à le croire. À la différence que je dois porter différents uniformes et afficher un sourire en permanence.

			Toby croqua dans la dernière fraise et s’adossa plus confortablement.

			— Ce sont donc vos derniers jours de tranquillité, déclara-t-elle.

			— En effet, admit-il, heureux qu’elle l’ait compris. J’aimerais passer une semaine sans engagements, sans rendez-vous, sans contraintes. (Il marqua une pause.) Dites-moi une chose… pourquoi les hommes de cette île se donnent-ils autant de mal pour vous séduire ? Je constate que vous êtes très belle, mais il doit y avoir une autre raison…

			— C’est simplement parce que je refuse de sortir avec eux, répondit-elle. Du pur machisme. Ils veulent simplement obtenir ce qu’ils ne peuvent avoir. Quand… ?

			Elle fut interrompue par Lexie qui souleva le rabat de la tente.

			— Désolée de vous déranger, les mariés commencent à s’inquiéter de ton absence. Ils ne veulent pas découper le gâteau sans toi. Le prochain gamin qui me demande quand on mange le gâteau, je le soulève et je le jette sur la pièce montée. Tu sais où sont les clés du pick-up de Jared ? Plymouth veut que je parte demain matin pour le Sud de la France afin de chaperonner sa sœur.

			Lexie se tourna vers Graydon.

			— Ah, bonjour… On est cousins, tous les deux.

			Elle se tourna alors vers Toby, guettant sa réaction.

			— J’arrive dans dix minutes, souffla Toby. Tu n’as qu’à donner aux enfants les cupcakes qui sont dans la glacière, au fond du chapiteau. Les clés de voiture sont derrière le miroir de courtoisie. Tu veux partir demain ?

			— Oui, au plus vite, répondit Lexie. Maintenant, j’ai une raison de tout repousser.

			Au moment de s’éclipser, elle se tourna vers Graydon.

			— Toby est géniale, non ?

			— Je le crois volontiers, répondit-il.

			Lexie sourit et s’éloigna.

			Toby se leva, aussitôt imitée par Graydon.

			— J’ai l’impression qu’on me demande…

			— Qui est Plymouth ? s’enquit-il.

			— Le patron de Lexie. Et je suis persuadée qu’il y a entre eux plus qu’une relation purement professionnelle.

			— Qu’est-ce qu’il fait ?

			— Dans la vie ? Je ne sais pas trop. Fortune familiale. Il passe son temps à s’amuser. C’est le cas de nombreuses personnes qui viennent sur cette île. Je vous envoie quelqu’un pour débarrasser la table.

			— Je m’en occupe.

			Elle se rappela qu’il avait mobilisé trois employés pour organiser ce tête-à-tête. Un prince n’avait-il pas une autorité naturelle ?

			— Dois-je faire la révérence ? demanda-t-elle, très pince-sans-rire.

			— Je vous en prie… j’aime voir les femmes s’incliner devant moi.

			— Vous pouvez toujours courir ! lança-t-elle en riant, avant de s’éclipser.

			Graydon s’attarda un instant pour la regarder s’éloigner. Il aimait sa perspicacité, l’idée qu’elle n’était guère impressionnée par son… son métier. C’était la première fois qu’il se sentait à l’aise aussi rapidement avec une inconnue.

			Soudain, il émergea de sa rêverie. La coloc de la jeune femme avait dit qu’elle quittait le pays le lendemain en compagnie d’un homme riche qui ne faisait rien de ses journées. C’était le portrait craché des amis de son frère. Graydon eut la certitude que son jumeau était derrière ce voyage. Rory était persuadé que Graydon était incapable de gérer sa propre vie.

			Il sortit son téléphone et envoya un texto à son frère :

			Tout de suite !

		


		
			Chapitre 4

			Toby regagna le chapiteau dans le vacarme de l’orchestre et des invités, l’esprit hanté par l’homme avec qui elle venait de dîner. Un prince !

			Elle observa les rubans et les fleurs qui ornaient l’immense tente blanche. Si Alix et Lexie avaient conçu la décoration, c’était elle qui l’avait réalisée. Elle avait composé chaque bouquet avec soin.

			Depuis des semaines, sa vie était centrée sur cette réception. Le mariage du prince Graydon serait un événement fastueux et de grande ampleur, à n’en pas douter. Si elle l’aidait à trouver un hébergement, recevrait-elle une invitation ?

			Non ! songea-t-elle aussitôt. Elle devait l’aider sans arrière-pensée.

			En balayant la piste de danse du regard, elle se demanda si tout le monde s’amusait. Dans un coin, elle vit une tablée de pré-ados concentrés sur leurs téléphones portables qui s’envoyaient des messages les uns aux autres. Pourquoi ne pas discuter de vive voix ? En tout cas, ils semblaient prendre du bon temps.

			La mariée, qui portait une robe des années cinquante dénichée dans le grenier de Kingsley House, dansait avec un petit garçon prénommé Tyler, qui affichait un sourire angélique. Quand Jared voulut se joindre à eux, l’enfant exprima sa réprobation.

			— Non ! hurla-t-il plus fort que la musique.

			Toby éclata de rire. Soudain, Jared l’entraîna vers la piste.

			— Tu te moques de moi ? demanda-t-il à son oreille.

			La musique se tut et l’orchestre entonna un slow.

			— Enfin ! souffla Jared et attirant la jeune femme contre lui.

			En dansant, Jared pensa à leur rencontre. Quelques étés plus tôt, il avait dessiné un pavillon d’invités pour la maison que possédaient les parents de Toby à Nantucket. Barrett Wyndam venait tous les week-ends et Lavidia restait sur l’île.

			Une fois par semaine, Jared passait sur le chantier vérifier l’avancée des travaux. Lavidia lui chantait les louanges de sa ravissante fille, Toby, fraîchement diplômée d’une université très chic réservée aux jeunes filles de bonne famille. Un jour, Mme Wyndam avait reproché à Toby de ne pas se tenir droite, d’être mal fagotée, affirmant qu’elle ne trouverait jamais un mari si elle ne prêtait pas attention à son apparence.

			— Je crois que je devrais aller au secours de ma fille, avait déclaré Barrett avec un soupir.

			Durant cet été, Jared avait entendu les critiques incessantes de Mme Wyndam contre sa fille. La jeune Toby ne semblait guère affectée par ces reproches. Elle demeurait impassible, la tête baissée. Apparemment indifférente à ces attaques, elle passait ses journées à la cuisine, à préparer des gâteaux qu’elle offrait aux ouvriers, ou à cultiver les fleurs du jardin.

			En septembre, juste avant le départ des Wyndam, Jared avait trouvé la jeune femme recroquevillée devant un massif, en pleurs.

			Il n’eut pas à lui demander ce qui n’allait pas. Sa mère venait de dire à Barrett que Toby était « impossible » parce qu’elle refusait de sortir avec le fils du propriétaire d’un yacht. Jared, qui connaissait les deux hommes, n’aurait pas laissé une jeune fille de sa famille en leur compagnie.

			Jared avait posé ses plans pour s’asseoir près de Toby.

			— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

			Nul besoin d’explication.

			— À ton avis ? avait-elle répliqué, en colère. Je ne suis formée à aucun métier. Si je m’enfuis, mon père me soutiendra financièrement, c’est certain, mais serai-je libre pour autant ?

			— Ton jardin est superbe et je t’ai vu créer de superbes bouquets.

			— La belle affaire ! Qui va me payer pour des compositions florales ?

			Soudain, une idée lui était venue.

			— Un fleuriste ? avait-elle murmuré.

			— C’est ce que je pense. Et j’en connais un qui cherche un employé pour l’hiver. Si tu as envie de rester à Nantucket, bien sûr.

			— Rester ? Seule dans cette grande maison ? Loin de la ville ?

			— Est-ce que tu nettoies la cuisine après avoir préparé le repas ? Je te pose la question parce que ma cousine Lexie vit à côté de Kingsley House. Elle cherche une nouvelle colocataire. La dernière laissait tout traîner.

			Pour la première fois, il avait décelé une lueur d’espoir dans le regard de Toby.

			— Je frotte, je désinfecte, je passe les surfaces au jus de citron pour qu’elles sentent bon.

			— Je te donne mon numéro de portable, avait dit Jared en lui tendant une carte. Si tu es intéressée par cette coloc, appelle-moi. Sache que je ne pourrai retenir Lexie que vingt-quatre heures avant qu’elle ne trouve quelqu’un.

			L’espace d’un instant, Jared avait hésité. Et s’il était en train de commettre une erreur ? Il ne connaissait pas vraiment cette fille qu’il avait vu encaisser les réflexions perfides de sa mère. Lexie avait du caractère. Toby le supporterait-elle ? Et si elle était de ces jeunes qui se défoulent dès qu’ils sont à distance de leurs parents ? Jared l’avait toisée.

			Toby s’était fièrement redressée.

			— J’espère que c’est une proposition honnête !

			D’abord, il n’avait pas compris sa réaction. Jared avait toujours eu du succès auprès des femmes. Or celle-ci l’avait remis à sa place. Jared avait compris comment cet être d’apparence vulnérable supportait sa mère. S’il avait eu une petite sœur, elle aurait été comme Toby, qu’il avait soudain eu envie de protéger.

			— Je ne cherche qu’à t’aider. Lexie et toi vous entendrez bien.

			En levant les yeux, il avait vu Lavidia à la fenêtre. Les sourcils froncés, elle trouvait sans doute Jared était un peu trop proche de sa fille.

			— Si tu es intéressée, je ferai en sorte que tu obtiennes ce travail, avait-il conclu en se levant.

			Il était disposé à l’engager lui-même, au besoin.

			— Je repasse demain à onze heures. Tu me feras part de ta décision.

			— Je serai prête avec mes bagages.

			— Je viendrai en pick-up, avait-il dit avant de s’éloigner.

			Le lendemain, elle s’était installée chez Lexie et, depuis, Jared veillait sur les deux colocs.

			— Quel effet ça fait d’être un homme marié ?

			— Le bonheur ! Où étais-tu passée ? Quand j’ai voulu te rechercher, Lexie a menacé de m’étrangler. Qu’est-ce qui se passe ?

			— Tu savais que le type qui m’a servi de cavalier était prince ?

			Jared esquissa un pas de danse et la cambra en arrière.

			— Nous sommes cousins, lui et moi. Cela fait-il de moi un duc ? Je suis peut-être prince, moi aussi…

			— Le prince des poissons, oui ! railla Toby en se redressant. Il veut rester sur l’île une semaine et a besoin de tranquillité.

			— Personne ne doit savoir qu’il est là, c’est ça ? Les drapeaux de sa voiture officielle vont le trahir, non ?

			— Jared ! Arrête de plaisanter. Je suis sérieuse.

			— C’est la première fois que je t’entends parler d’un homme. Qu’est-ce que vous fabriquiez en cachette, tous les deux ?

			L’instinct de protection de Jared prenait le dessus.

			— On dînait, répondit-elle. Quand Graydon va retourner dans son pays, il va annoncer ses fiançailles avec une jeune Lanconienne. Et dans un an, il l’épouse.

			— Les Américaines ne sont pas assez bien pour lui ? À moins qu’il n’ait l’intention de s’éclater à Nantucket avant de retourner chez là-bas… ajouta-t-il d’un ton réprobateur.

			Quand Toby voulut se dégager de son emprise, il la retint.

			— OK, j’arrête. De quoi as-tu besoin ?

			— Ton cousin a besoin d’un endroit où loger le temps de son séjour, de préférence avec un colocataire qui puisse l’aider.

			— Tu veux dire, pour lui couper sa viande ? Ou l’aider à s’habiller ?

			— Qu’est-ce que j’en sais ? Pourrait-il s’installer à Kingsley House ?

			— La maison affiche complet, la semaine prochaine. On a dû y caser de la famille et le patron de Lexie a pris une chambre. Pourquoi pas chez toi ?

			— On n’a que deux chambres. De plus, ce ne serait pas convenable.

			— Ce type t’a fait des avances ? s’enquit Jared.

			— Pas du tout !

			L’orchestre se tut. Les musiciens posèrent les instruments pour marquer une pause.

			— Toby, ce type ne peut pas débarquer et s’attendre à ce qu’on lui trouve un palais et des serviteurs. Il devra se contenter de ce qu’on a. Il y a un clic-clac dans le petit salon de l’étage. Ça ira. Lexie sera là, tu n’auras rien à craindre. S’il n’est pas content, il n’aura qu’à dormir dans une voiture. Demain, Caleb ou Victoria lui dénicheront un hôtel pour la semaine. Prince ou pas, c’est un adulte capable de se débrouiller. Tu veux du gâteau ?
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